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furent convertis au catholicisme et que fut realisee par le manage de Jagellon et de la petite 

reine Hedwige l’union lituano-polonaise (1386). La defaite des Teutoniques ä Tannenberg 

(Grunwald pour les Polonais) en 1410 amor^a le processus du declin.

C’est, cependant, la crise interne de l’Etat teutonique qui a precipite sa chute. II s’est 

produit, explique l’A., aux XIVe-XVc siecles une Sorte de divorce entre la population, quels 

que soient son origine et son Statut, qui s’est identifiee au pays, et l’Ordre qui y est reste 

comme un corps »etranger«. Le nombre des freres n’a cesse de diminuer (700 avant Tannen­

berg; 300 environ en 1453); le chapitre general, oü s’affrontaient des groupes regionaux, 

a limite etroitement l’action des grands maitres et des agents de l’Ordre. Les Etats, noblesse et 

villes, qui s’annon;aient des la seconde moitie du XIIIe siede, ont mal suppone les charges et 

les contraintes monopolistes de l’Ordre, si bien qu’ils n’hesiterent pas ä s’unir avec la Pologne 

et a se revolter, entrainant ainsi au deuxieme traite de Thorn de 1466 la perte par les 

Teutoniques de la partie occidentale de la Prusse. La liquidation de l’Etat monastique vint 

enfin de la Reforme par la »secularisation« de 1525, ceuvre du Grand maitre Albert de 

Brandebourg.

La Prusse perdue, l’Ordre a cependant survecu dans le Reich jusqu’ä son abolition par 

Napoleon en 1809. II s’effor?a certes de se reorganiser, installa l’administration de la Grande 

maitrise a Mergentheim, mais il fut accapare ä partir de 1641 par des princes de la maison de 

Habsbourg, puis par les Wittelsbach. Apres 1815, reconstitue sous le nom de »Ritterorden«, 

son siege passa ä Vienne dans la main de la maison imperiale. L’abdication des Habsbourg 

(1923) mit a nouveau fin a ses activites religieuses et hospitalieres. Ressuscite encore en 1929 

comme »Deutscher Orden«, supprime par le National-socialisme, son action a repris apres la 

Guerre, surtout en Autriche, Sud-Tyrol et Republique federale allemande. Tout cet expose de 

H. Boockmann sera particulierement instructif pour les lecteurs fran^ais.

Le dernier chapitre revient sur la fa^on dont l’Ordre teutonique a ete per$u par l’historio- 

graphie et la mentalite historique aux XIXC et XXe siecles. Son histoire medievale n’a ete 

decouverte qu’ä la fin du XVIII* siede et l’A. attribue l’interet alors porte aux Teutoniques ä la 

guerre de liberation contre Napoleon: la chevalerie teutonique a ete ressentie comme modele 

de l’Ordre de la Croix de fer et des combattants de 1813. L’essor de la science historique a fait 

le reste avec l’ouverture en 1822 des archives de Königsberg et l’ceuvre des historiens J. Voigt 

et L. vonTreitschke. Les ultimes pages evoquent la place historique de l’Ordre, de Marienburg 

en particulier, dans la propagande et la symbolique national-socialiste. Du cöte allemand, 

comme du cöte polonais d’ailleurs, une litterature debridee s’est dechainee. H. Boockmann de 

conclure, de fa?on un peu surprenante, que l’apaisement est venu »des changements de 

frontiere de 1945«, mais aussi de »l’intelligence«. Quoiqu’il en soit, nous possedons avec ce 

livre un compendium d’une lucidite remarquable qui apprendra beaucoup aux chercheurs 

fran?ai$ sur les realites de cette aventure aussi passionnante que parfois dramatique de l’Ordre 

teutonique. 

Charles Higounet, Bordeaux

Jean de Beer, Saint Louis, Paris (Payot) 1984, 277p. - Jean Deviosse, Jean le Bon, Paris 

(Fayard) 1985, 552 p.

Voici deux biographies qui, ä premiere vue, inspirent confiance, ne sont-elles pas munies de 

solides appareils scientifiques: Bibliographie, tableaux et cartes de Jean de Beer (p. 259-277), 

notes, tableaux, bibliographie et index de Jean Deviosse (p. 485-550). La lecture en revele 

pourtant, tres vite, le souci primordial d’y satisfaire aux basses passions du jour, assorti d’un 

style desinvolte, lamentable. Deux exemples seulcment.

Jean de Beer, p. 145: la reine Marguerite, dit l’auteur, part ä la croisade contre son gre. »Elle 
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suit donc son bonhomme de roi, avec qui, en fin de compte, eile s’entend tres bien, notamment 

au lit« (ce lit est un motif important de l’ouvrage), d’ailleurs eile ne sera pas de^ue, p. 170: »Le 

pays est beau, le climat superbe. La reine est contente, Louis se refait une sante«. La croisade, 

prefiguration du club mediterranee et lieu de eure!

Jean Deviosse p.11,a propos de LouisX: »En 327 ans... jamais roi n’avait ose mourir sans 

heritier male. Tous, les Pieux, les Gros, les Jeunes, les Augustes ou encore les Saints et les 

Hardis avaient engendre des fils par demi-douzaines. Mieux meme: pour se tenir en forme, ils 

avaient fait des bätards, comme un aide-comptable fait du travail au noir a la maison«.

A forme relächee, fond sans consistance. Voyons gräce a deux exemples, tout ä la fois precis 

et caracteristiques de la teneur de chacun de ces deux ouvrages, comment les faits n’y sont que 

pretexte d’une part ä des deformations par incomprehension, d’autre part ä l’elaboration 

d’hypotheses parfaitement inadmissibles.

Jean Deviosse, p. 483: on apprend que Jean le Bon vient de mourir ä Londres: »Le roi de 

Chypre, Pierre de Lusignan, a lui aussi rejoint la capitale (Paris). II fait montre d’une verkable 

detresse et s’est vetu tout de noir« (en note, reference ä Froissart). Effectivement, Froissart dit 

a ce propos qu’ meme prit en grand'-deplaisance cette mort du roi de France, mais il faut lire 

la fin de sa phrase pour apprendre que c’est non pas ä cause de la mort du roi mais pour la cause 

de ce que son voyage en etoit arrete! (edition de la pleiade, p. 400).

Jean de Beer, p. 186 notamment, developpe, entre autres, l’hypothese d’un saint Louis 

impressionne, sinon tente par l’Islam: »la spiritualite de saint Louis a trouve dans l’Orient une 

nourriture inattendue... (saint Louis a eu) une inconsciente connivence avec 1* ame musul- 

mane et, pourquoi ne pas le dire, avec l’Islam«. Rien dans les sources ne pennet d’affirmer ne 

serait-ce que l’ombre d’un tel penchant. Regardons saint Louis, mourant, et ses enseignements 

que Joinville eite en entier (edition de la pleiade, p. 361-364). Voici les passages essentiels pour 

notre propos. Pri Dieu dit le saint roi ä son fils et de euer et de bouche, especialement en la 

messe, que la consecracion est faite. - Honneure et aime toutes lespersonnes de sainte Esglise. - 

Garde-toy de esmouvoir guerre, sans grant conseil, contre home crestien. Mais il est, lui, pour 

l’heure en chemin pour la guerre contre »homme musulman«. Puis, sa priere finale s’adresse 

ä la benoite Trinites et tuit li saint. Cc sont paroles d’un catholicisme si concret et si specifique 

qu’elles sont, de facto, la negation radicale de l’Islam.

Les livres d’histoire d’une part, les romans et nouvelles historiques d’autre part (pensons 

a Gertrud von le Fort ou ä Reinhold Schneider) constituent deux types d’ouvrages bien 

distincts. Du livre d’histoire on attend des preuves precises, et un recit aussi fidele que possible 

des realites. Des romans ct nouvelles historiques on attend tout a la fois une ceuvre litteraire et 

un recit, parlant et impressionnant, sur un passe qu’on voudrait mieux comprendre et dont on 

espere que l’auteur a decouvert la »substantifique moelle«.

Mais des ouvrages qui se presentem comme historiques, n’etant pas romances et foumissant 

des preuves qui semblent precises, tout en n’etant que les fruits de l’imagination de leur auteur 

ou de la mode de leur temps, trompent leur lecteur. S’ils ne meritaient ccrtes donc pas un 

compte-rendu scientifique, il nous a cepcn Jant semble necessaire de les analyser, dans le cadre 

de cette revue historique, afin de montrer, preuves a l’appui, que si notes et bibliographie sont 

la condition necessaire pour faire ceuvre d’historien ellcs n’en sont jamais la condition 

süffisante.

Marie-Therese Kaiser-Guyot, Essen


